
Sans frontières 
 
Céramiste, Eric Rhis favorise de longue date le dialogue entre sa pratique et la démarche de 
plasticiens en initiant des collaborations. Pour les 25 ans de sa galerie, il s’est tourné vers 
Charles-François Duplain et Philippe Queloz. De cette association est née l’intervention LUBI 
503025. LUBI fait référence à Lübeck, ville où Ewald Kongsbak a développé, dès 1952, les 
premiers cônes de chantier, ou cônes de Lübeck, dont les bandes blanches et oranges sont 
devenues si familières. 50 renvoie au 50e anniversaire du fondateur de la Galerie des 
Emibois, 30 au début de son activité dans la région et 25 au quart de siècle de son espace 
d’exposition. 
 
LUBI, LUDI, ludique : a partir d’un élément d’une grande banalité, les trois auteurs se sont 
amusés à tendre une série de pièges aux regardeurs. Des cônes de chantier, objets qui ne 
sauraient revendiquer le premier rôle, tant leur mission est précisément de rendre attentif à 
quelque chose d’autre qu’eux même, comme un accident ou un chantier, se trouvent 
soudain sur le devant de la scène. 168 d’entre eux sont disposés aux alentours de la Galerie 
des Emibois, 1 en son sein. Une observation plus soutenue interroge à nouveau les 
apparences et les habitudes : ces 169 éléments ne sont pas le fruit de la fabrication à la 
chaîne d’un produit pensé pour résister au mieux aux coups et au temps. Le plastique a fait 
place à la céramique. Ces cônes ne sont pas robustes, grossiers, indifférenciés, mais 
délicats, précieux, uniques. 
 
Le dispositif de Charles-François Duplain, Philippe Queloz et Eric Rhis est organisé autour 
de l’axe Les Emibois-Lübeck. Le cône situé dans la galerie est au centre d’une trame de 13 x 
13 éléments. Cette structure, régulière et composée d’artefacts, montre, par son rapport aux 
courbes du terrain et à la somptueuse nature environnante, que formes géométriques et 
libres, artificielles et naturelles, ne sont pas condamnées à s’opposer mais peuvent se 
valoriser mutuellement. D’autres contraires sont réunis par le lien symbolique entre Les 
Emibois et Lübeck et par l’extension potentielle de la grille mise place à la planète entière. 
En effet, en associant les Emibois, un des hameaux qui constituent la commune de Muriaux, 
494 habitants, et Lübeck, ville ayant tenu un rôle clé dans l’histoire de l’Europe, et en créant 
un système à même de nier toute limite géographique ou politique, l’intervention relativise les 
distinctions habituellement faites entre centre et périphérie ou ville et campagne. Lors du 
vernissage, Gilles Aubry et Stéphane Montavon ont délivré un message analogue. En 
associant la Galerie des Emibois au pont sonore qu’ils ont établi entre différents points du 
Territoire de Belfort et du Canton du Jura, ils ont à leur tour montré qu’un lieu supposé isolé 
pouvait en fait se situer au cœur d’un important réseau d’échanges. 
 
Pour qui connaît Charles-François Duplain, Philippe Queloz et Eric Rhis, il ne peut être 
surprenant qu’un travail commun remette en cause les catégories et les frontières. Tous trois 
arrivent à concilier attachement à la région jurassienne et esprit d’ouverture. A l’envie d’une 
collaboration interdisciplinaire qui a conduit Eric Rhis à solliciter Charles-François Duplain et 
Philippe Queloz, fait écho la manière dont ces deux plasticiens travaillent. Le premier s’est 
fait une spécialité d’intervenir sur des bâtiments ou dans l’espace public. Ses travaux se 
répartissent sur un territoire grandissant, du Valais à Neuchâtel, en passant par le Tessin. 
Son intérêt pour Napoléon est un autre des moteurs de ses voyages. Parallèlement au 
développement de sa propre démarche, le second se consacre à l’animation de l’espace 
d’art contemporain (les halles) depuis plusieurs années. Par sa curiosité et ses incessants 
échanges avec la scène artistique, de Suisse et d’ailleurs, il a fait de Porrentruy un lieu 
bénéficiant d’une programmation dont la qualité est reconnue loin à la ronde. 
 
L’intervention LUBI 503025 démontre que la force d’un projet ne dépend pas des moyens qui 
lui sont alloués ou du prestige de son contexte. En prenant comme point de départ un objet 
auquel toute considération est habituellement refusée pour faire de la Galerie des Emibois 
l’origine du monde, elle conduit le spectateur à reconsidérer ses jugements et à porter un 



regard nouveau sur ce qui l’entoure. Un regard qui permette d’apercevoir les phares 
d’Ostande, Murano ou Punta Sua derrières les chantiers du quotidien et les cônes qui les 
balisent. 
 
Matthieu Jaccard, architecte et historien de l’art 
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